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An Imoment où le spectacle nposant des
assemblées ceclôsiastiques se rejIouîvelle dans
ddiverss nations, il ousa a paru utile de mettre

sous les yeux du clergé et des catlignes
quelues zg cs et sérieuses étîude, touclhuit

les conciles c povi lcianiix,. buries tar ' /mi de
la Religion de Paris. -

L'Eglise n'a pas é constituée dans nne for-

me démocratinque il n'cntre done pU4dns les
conditions de son existence qpu'il y uit une us-
senilc représentative et dclibérranîte à laquel.
le les simples fidèles prennent part: eci est
incontcstablc. Elle n'a pas été noni plus cons.
titnée dans une flrme aristocratigne, au sens,
que lon prend ordinairement ce mot d:is le
langage politiquI. ncil ce sens que les intérôts

généraux du christianisîme, que les décisions
qui iit.ressent PIimiversailité les fidèles, ne
doivent et ne puissent étre disent ées q Ci par
une assemblé des preiiers pisteurs, déilbe-
rant ensem àle a la pluralité dessufragrs. Celc

eût été impossible, car il fint à toute société
i pouvoir permanent, in tribinal suprême et

toujoiurs siibsist:ant, mne puissanice legislat ire
qui pourvoic aux nécess i ós actuelless. O la
lenue permnnente. des Ettis généraux de I E-
glise, comme de ses assemlnMées provinciales,
serait cin contrauliction avec le devoir impéri..
eux imposé auix premiers p dasteus de résider
]îilbitiellemîent nu milieu de leurs <ni ites. mru
vernalnt imóintement par eîx-mêmes les
diocèses culiîs à leur sollicitle.

Cepeiianl s'il I'est poilt esselil il à ela cons-
titutlioin die'f-'glise rpi'il ypait îneassemblée gii
soit régulièreient convoquée à des terme:s pi-
riodinles. puisque très-souvent la Convocation
rencontrerait d'insurmontables difielen s, il
est cde son intérêt, il est conibrnme à la ia ture
clii pouvoir qui lu régit, il plit iiie étr. mc-

rleent nécessa.ire que l'o tienlie à certaines
ôpoques de es issoemi ées soit gén iérnles, sîit

partiîînlières. Dieu nla lOjilt institnu édis

Plisée un pouvoir tlmn asl.quoique ý
souverain, qu'il soit ffnehi de toit, miesuerc
de prî:lence, de tout bets oin de coseil. de tout
emploi des moyens hn:,ins, comnn ltude
et la rechemrhe îles tradi;tions et des besoins.
S'il s'agit d'i. doute sur la doctrine. il doit
raisonnîablment se rro cldre en m-statainti los
traditions apostoutliquconser es dans Ftl'i-
se ·s'il estquestion d'uiine loi de discipline,ielle
dolt répondre alux véritables besoins des égli-
ses, et être en harmonie avec los exigences di
temps. Or rien n'est si coivenable ponr ame-
ner sur les divers points uie heureuse soluion
qule la tente des Coniciles. ou tles lvéques, re-
cueillis en li présence do Dieu, e:iininent
enisembîhle les tradiit ioîs dont le dépôt. leur a
etc couti, et l'état die la discipline. les chan-

geielts i iipeuvent être devenuîms nécessaIircs.
Ajoutions à cette considératIion, quîe les décrets
qui se présentent aux fidéles comme le résiîl-
tut (les délilbérations gries et solennelles dat
corps épiscopal, leur imposent plits d(e respet
leir rendent plus facile le devoir de 'olbiis-

sance. .ls croient entendre p'us i istinctement
la voix de Dieu, s'expliquant par 'organe des
premiers pasteurs réuiîîs, et ces p:isteiirs eux-
mýimes red isent avec plus de coufiance : Il a
semié au Saint-Eispri ci à nous ().

(1) Actes dIs apôtres, chtap. XV, 23.

Les apôtres qui, les premiers, prononcèrent que la discipline serait mieux observée si p
eîtte paroe avaient tounsindividuellement une elic recevait un nouveau tempórament, se c
assistance surnaturelle qui les mottait à P1abri contenta d décider que lOs EvêqUes se réu- j
le l'erreur. Saint Pierre avait, inldépiodmri- niraient seulement tous les trois ans ; mais S
Ient de cette assistance, une mission divMne por nous fire comprendre la ihaute inpor- I

pour ensi'ner et gouverner l'Eglise univer- tance qu'il attahlit à P::bservetion de sc oi, t
selle. Toutefrois, et sainit Pierre et les autres il autorisa cin nôme .tenp3 lEvêcue le plus il
apôtres ermrent devoir se réunir pour délibércr ancien det lprovince à faire k convocation, à

pserble, persuadls que Dieu serait PiS visi- défaut dit NIétropolitain, cquîand celui-ci seraiti
lenent avec cux, vérifiant la promesse qiltélegiwinicment empêché, et il ordonne -à tous s

leur avait idte: Là où deu. ou trois .'rseront ré- les comprovinciaux de se rerldre sur invita-
unila mont ffwonL, sr t ait mudcit d'eux. tion qui leur serait adressée, sans que ni cou-
Faut-il être surpris si les Papes, malgré Pai. tume contraire, i privilège Ie quelque na-
torité suprôue qu'ils oWt pour le gouverne- turc hqu' I fût, pût les dispeaser de remplir ce

mîent gélnrl dce E'gIOse, se sont applitpés a Uevoir. (1)
suivre cet exemple ; s'ils ont voulu, si't lEglise , Le décret du Con:lc de Trente ranima le
universele a voulu avec eux que les Evêques zle des Evéques. Saint Chtarlbs .Borromnée

qi n'ont pas une si grande autont, ni unc do:na dexemle dans la puovince de Miilan,
aussi extraordinaire assistance de Pesprit (le et son exeiphil flut sivi dans les autres Ehi.
Dieuî, se runissent pour idisenter ensemble les ses, spécialement c France, oi il se tint un
afin ires de leur pruvince ? grand .,n nombre île Conciles ugi contribuert

Il i'est rien (di si connu dans Phistoire que beaucoup à opérer une ieurense réfbrmne dans
la cél bration des Conciles, convoqués conibr- l disciphlne. Nous ne savosu p ;quellesi

nónent à ces Iraditions apostuliqîues. Pour causes vinrent de nouveau urrèter l'élan don-1
ne parler que des Conciles provinciaiux que lié aux Ei'èjcs, et ont rendu. depuiss le sié-i

nous avons spéckdeiment en vue, il fut re- .cr e uti a suivilta célébration du Concile de1
roé daus les 1er siécles qnls se rimient Trente, si rares les Conile.s Iroviacianx. En1
deni :ois pa r an. Le Conce UceNicée le rescri- Alleimagne, vers la si ldi d i-luitiémo siècle,.

vi ainsi ; et il:s leAèe siîivant nons voyonls ia politignc du gouverneticient fat ui iobstaclu,1
Celui de Cimebduine expriner lt regret q e nIumi avat le rgne de Joseph i le liovoir
Ponl eût rop néglig Pobservation decette dis- eiri ne puarat pas avor fit de diiciltés. La
eipl im t ciattriluer y la niédigee des lvê- rareté des Conciles parait pIlus surprenante en-
cites, sur ce point pluîsieurs a laqm s'étment core, en italip, surtout d:usles Etats pantil-
iimtroduits dans les provinces. Il renouvel lu c:mx coimilie dans les provinces de Bolognoe.
donc la loi, rappelle les canons d Nicé . et. de Ferrare, etc. Nous no IVrlons Pas de la

runî e que I'n doit sou:moîetre à des peints province ecclésiastirue dû Rome, où il lie
eamoniques les priats qui s:ms nn iotif' gi- s'est tenu, que nous saebions.d'autres Conciles

timle.nîe se rdn'tient rpas au ulieu iniuhi s gu e eclui de ellnoît XI[. CoImn le Souve-
la couvocation dl leur métropoli: i. (1) rain Puntif a constanument tirés de lui les

Il devint i ile de teu nir répu!liérment. Evérues suurbiaires, ciii forient avec les1
denux Ibis par au. des Coneilus provincitmx, autres CardtinaIx un sorte le Concile nerma-

qu:in les proviites curen t tpri'cilc Ptndile ne n', les mioti fs d te la loi générale sont moins
qu'elles acireuut dmis lasuite, par le nombre appliehles à ceue province. Pent-être aura-

et Pagrandissement des diocèses. Le qua- t-io pensé ue les autres dîcèses des Etats
trièîme mCoueile de Ltrami t'nui eunl 11Dpiicaux étant plis inuédiatemitent, que

sapîerIevanîut îleî pour cette caus', lcs'ssm ti- ccx des Ias trnururs, sous tes yemIx dutI a-
ltes proviuciules n'taent pLias régnliò-mont <, et nl rapports tr'és-réquîets tice les Con-r

convoquecs. portattl un ouivaiî decrét qui mio- grégations roinahies qu'Ils font snoent inter-
difitit ta discipline primitive, en rduisant à venir.par voie de consultation on u'appel, dans

die seule lhis fuir an obigation imptosecx lesa fadiros de discipline, il n'était pas nces-
EvquiesJi nup:rat erenudp:umt page t dis- saire que les Evèques se irunissentassi soin-
tiliue ainsi ti-mpr'ée.ait été ieuix oservee, vent que le Concile de Tente Pavait or-

i'isqju'iun deiuîîaitelte apres, nouisvottni- lei dtond.
P'ie Croégit re .'se phiindre. dums une ttre Quoi gCi ten soit de ces moirjtî , il est certain

ad( ressée à l<'rieque cde Narboile,( rti. 1 ipour ce qui ioneerne la France. que si les
ionobfstant tmt de sages prescripatins, Is C nciles pîrovineiaux n'cnt plcs été convoqués

Coneiles de lc provineeu'éta ient pas aussi fré- depuis deux siècles, ce ne fuut Ii la fihte de

qulis qu ils devaient l'r, e qui et .sat u'ns Evéques, ni o ie celle de notre légisia-
lui très-grave dét riment à I'lglise. NouIs le tion civile: ou ie doit Pattrihuer <p'à un sys-
recoIunaïssons, disait-il. are< mne prtofde téme falal poulr la libert I l'église., et cous-
douleur, bien que les Saints-Pères aient trés- tainmientt suivi par le goiveriieit, depîuis le
souvent pre.scrit aux mét ropoliauns de réunir règne dI' lienr i 7 jusqtu'à l'époque le la révo-
les E (Iqes îe leur province, cependant de- lutioi. Croiroit-on. si l'lhistoire nticPattesIait,
puis bien longtemps, cette smlutaire disciptli que les ordonnances de nos rois prescrivaient

a été négligró Presque partout, ce qui zaidit latenne(des Conciles provinciaux dans les imé-
déchoir le elergii de sa régulanrté primitive, et mes termes et pour les mémes mifs nc les

a làvorisé l'introduction de plusieurs aubus. décrets de l'église cuiv , eependant
(2) il n'était pas libre ux êques de se rénir

Pent-êtro était-ce encore trop exigrI que en Concilu ? L'édit de Vlln était aumssi fur-
de demander la cèlbration annuelle de ces muel sur ce point que le Chapitre dît coicile
isseilées ; le Conile de Troie estprnt lde l'rente ; Houri IV renouvelu cet ódit si

' (l - tas].-^ L 10, Louis XLV fit unedeclaration dans le
tcn. M9.tmô mmett s en 1i1.6, pour exhorter les Mtro-

(2) Cotteciion des Cionelles tet tiat,. 1loim. xi pe '
21y. Voi lThomasisin, DiScpline de P' glise, pal. (1) Concile te Trente, scs. XXIV, ciap. 2 dt ta Ré-

liv. t, chap. 57. l'orle. f

politains à tenir les Conciles au moins dO trois
en trois n c; en tel lieu cide l province nqita
ugeraient te pIm usconvenable (t). Rien nc

SemnleÀt done devoir désormais s'cppozer aux
bonnes îatentioqis dec pcélats, mais la magistra
tuie ft prévuloir lide qui it filait une per-

ussion pariculère cu roiT por la convocation
de ciaq:c Concile cmn particnier, et tantûtsous

ii prétexte tantt sous uni autre, cette permis-
ion était renséc.--// eninner.

!NTIQUITÉ S.

, - Dt .Mom i tes .
L'homme a to. curs chrchè a éteni- l'cson

existence ami dli le sa vie; il a employé Part
pour rsster pou: r ainsi dire. -à laction de la
mort ;l t'àmî ri se seéparant de soi corps c-
sire q'o n l'oublie pas. tait qu - restera

qLiCCUes piartelle< de cette mat:ère qu'elle
a animune, La tnlode d'embaumer les
corps provient iuubitablement de cc désir
q n'a la iature de voiloir s t survivre à elle-

même. Les Roimaums qrti n'avomenît point
Part d'embanmcr les corpd, les brulaient de
ian iîir-e à cei ruaimlasser les cend ren sans aumicu

mélange et les renie'rmet dans :es urnes
p recienses, suli'amt Ilets moyens et leurs af-
fetionis, afii L téoiger Icur amieti a des
pa reis et les amiil que la îmort tentait en vain
de tour lire oublier. ½me qui soupire après
unoe éterni ité gnîu'cete i peuit ubliblitr, cherehe

naturetllemnt à romu-et' ai crIs ta plcus lon-
gue conse-rvatiun uIl'iiliim est possiIlle.

De tois les pa<ples.s Egyptiens morit clix
quni ont porIé le plits loiniiat iitoc cI'emîibaui-
lier leurs corps, d'autt plus que c'était îm,

article de lcuir eVtnel qmie me mme pou-
vait sublsistr plus tongriemus q p:e le corps; c'est
dans cette idc qu'ils s'éttu liaitItà rnde,pour
ainsi, di-e le corps iunorrptibIe. Cci te prati-

Oui voit pa r IEurit.ui-e Sa ii te que teP-at riarche
JosephI voumlanit lire tirain;sporter le corps cde
son plère J,tcol d mis te pays de Ch:cmadn-
uta ordre le temb.uun' aussitt près sa
mort. lirodote qui passe pour le plis ancien
crivain p:uûnd, iouus donne mi ionîg la mua-
lière .lut lts iiacieis empittloyoient pu r utin-

bamiumîer' les corp. l*r l-premlier ie', ils tiraient
avec dles 1 ruiu s fâicts exprès, la cervelle
à travers tes ai:urrites, e't remplissauint enslite
le crâne do p ar'nmI uts can taient le ventre

avCc îun pierr u unigüe, cn étient les entr:illes
et après les avai r nuttovus et lavées, il les

el)tissaienlit de parfm ns et ILus remeîttaieit t:ims
le corps, après avoir rtipldu dle i'h cie

p:mliiiier; ils y ajoîutaient des pnldres aromati-

q sCrtot de la ivre, cIe la cassa, et pi-
sicurs atînrles pi iriiunséa l'xeici dte l'e-rc'ns;

nsîitc ils meouant le cor d:-t lt sal nôtre
pendaniut viuugt iours, il écuait dléfendut dle 'y
te'nir plus louiuemps ;t:mlbouc(t dc soixanito et

dx jours, oi lo lavait d nmon\-etuu, ou t'ence-
loplit dans îles h:udes dciiiiole imlbilbiée de
goimmne ua I lieu 1 d sol. Oui couserit t Ces
corps couindimice préceiuuses reliques, danits mies

espèces cIe botes. n ceenilts qu'on tenait
debout prs de certains mir:s. Telle tait la
m:mière d'emum erC ' es inobles et les riehoes.

Quant eux quii ct:tent d'unie moindrte Classe,
on injettit ldans le cops.ai mtoye ld'utre se-
ringule.ttnue liqueur îdoritente tirîc' dacutddre
et on imettaikt e corps dains le iuutro sanîs li
cLiro c'inî isions: cette liqueur ilCissolvait. les eun-

(1)1v. Méinîoi.es dui clergé, toin. i1, pag.$...

trailles qn'on vidait ensuite, le nitre dissou-
ilait les chairs, ensorte an'il nierestait plus que
la peaui et les os; c'est cn cet état que les par-
fumeurs les remottaient x parens.On ireiit
encore nmoins de prêcautions pour les plus pau-
vres on se colitentcit d quelcues ijectim et
on laissait conisommuer le corps dans le nitre
pendanmt m certain teins.

Diffórens peuples avaient différentes mani-
ères dc prórscrver leu:rscorps de la putréfithtion.

Les Espagnols cin trouvèrent des exemples
chez lesGuanches, anciens peuples de tl ie de

Tuériffe; leurs prêtres seuls avaient le secret
de ces enbacumemens, et ils cmn fesaient tun si
grand mystère qI'on r' a jamais pu découvrir
lours procédés d'une manière précise; d'ailleuis
les uanches furent entièrement détruits par
les Espagnols. Cependant on a pu découvrir
par rt uelqces individus échappés à la ruine pres-
(ue totale, qu'on ôtait les entrailles dl cor>s,
qu'.'n les lavait dans une lessive fiIde décléorces
de pin. qu'on íisait sécher ali soleil ci été, et
près d'u poêle in hiver; ils les frottaienit on-
suite avec dun beurre ou de la graisse d'Ours,
qu'itfesaient brûler aupar'avant tvec des herbes

.do.Smrantes,telics que la sauge et lacaentde .
ensiito ils fcsaient sécher le corns, et recoin-

mncuçaient aussi souvent gn'il tiu ecessairc
PUr qu'il fût touct empireint cie cette composilt-

oit, et ils les enveloppaient ensuite dzanis des
peaux de chèvres.

Le Pre Acosta et Garc deasso île laVga ne
coutent aiutmmnt que les Pwruviens ne pts-
scdassent 'urt de préserver leurs morts dce la

coruption pouir cn long espace cie temns; oi les
couvrait de leurs lhbits or csinirs. on mcitait
l'nrs bras sur la poitrinc à . manière des lin-
dieis. Garcilasso touchan de c s doigts uni
trouvra aussi dur que de la pierre, mais le corps
entier était si peu pesant, que l'hommeoe elaus
iible ucrait pu le porter sans effort. Gaci-

lasso, quoigne péruvien, n'a puparvenir à con-
naître ce secret, qtui paraissait alors partitte-

ieut ouibé.
On trouve encore ci os jours des selehris

des anciens Egyptiens. Le plus grand nom-
ir de ces catacomthes sont a neuf loues da

firanld Caire, a à environ deux miles dlu village
de Laccara. On trouve ces iomiies dans une
vasto campagno couverte c'un beau sablo im
et .aunotiic qui sôtecnd jusqu'aux Pyramuuides de
Pliraon, qui sont à euf miles plus lou. Les

ntans des vitlages voisins ont uii métier
de cherelier ces momies et de les ventr aux
étrangers- qui viennent atu Granld-Cairc. A-
treftas ce commerce était très lucr:ttifme mio-
idem couttluquà ving louis. Il nî'y avait pas

qutlaumour de' antiquité, qui les portait à éc
prix ;mais c'était aussit uinarticle Irs couside-
raille ci mîécmleme i ou leur attribuait illite

qalités inagiaires cie guérison, iartieulière-
mrenp- our i cts tit Iparalysie. il niy avait

point 'apotlienires sans iines ; aucun nf-
dcci mqui n ldonnat sa onrdonnanuce, ou il

u*ct nràt nquelque partie de prétondulie moile i;
ce qui occusiouia quie desjpif tuint d'Italie que
de France,.inventurcnti l'rt de aire de tasses

moms.qui ils vondaient pour d' anciennes tmto-
mies Esytiennes. aic h eliie vit ut se-

cous de la vérité, et le célèbre Paré crmiit
u i traité pour - ire voir q i P cesanédici-
mies du-iontatut es charctgeaienît cil \'ai l'estonmac

ct um'ntmiont d'aucicune eflicucit îPour guérir. Il
s'en s. aiontenaut quele prix des momies est

·très arbitraire, et qu'il n'y a pour ainsi dire quc

0"./-111RIE1N T.
DEsCN~TE DuE .ES-citaisTi AUx\ E'NFERtS. (1).

Quittons un moment le monde visible pour
le doutain dc(e la ltaisie, 'histoire pour la
légeide, Povagile pur la t.indition grecque,

S..-Ma'upthii pour Nicodème. Nois un'a-uons
pas à nous rleenir, nous l'espérons, de cette
fugitive déscrtion aux harmoiies biliues.
Si la raison n'est pas obligé cIe s'iiic;iner de-

vant ui récit, tiré îesapocryhes, l'imagina-
tien pourra sans crainte se laisser emporter
sur les.ailes d'un merveilleux qi u séduit St-
Cyrille le. Jrmiiulmci St.-: n Curysostôme,
Origène, Eusèb, St.ipplolytL: inspiré un si
grau nimi e de pintres et di statuaimes ai

moy'en-g, et auquel Damte dans sa Divinc-
comédic, Mîton.danu sou .laradisperd lups-
tuk dans sa Messiade,ont emunté plus d'une
iumge et lus c'une seène.

Jésus. sunr lu Golgo ,a pen-,ié la têi.t et
reudu'te dernier soupir. En c, mo, mnt, le
soleil s'es' obscurci, la teurr a t'rcmblóî, les ro-
elris se sont fhiiflus, les tomîlheauImx ont reidmi

(t) Le récit. de sa ldesceniielte ie Jéus an.l enxci etrs est tire
le 'lEV.uiîgile itmîCeryphite dth Nirdametîî, tradnit par M.
Brunet ii 184; île la Lgi-ent de Notre-D e, par m.
l'abbt liDras, approuvée par Mv'gr. de Troyes, 1818;; te

Viirt de lieauvais,île il. Cîcmestor, etc. St. Marc ci-
r:idiin, dans un ti-avail publi par lat Reviiu 'dcs. Deix
kondes, oàt .1849, a 'ait resortir les beautds decetto

comuupositijon, ' , ~ *d

le litr proie. On a entendud îes profoideirs ics
seépulcres dcs voix lulattes qui s'appeltient.
sortons, sortons, disaient-eles. Sir les bords
il1 Jourdain, dans la valléecde JoIsO phaîllt. près

di Mont desOtives, lais liverses rues d .lé-
rusacleim, ton a reconnu diteinctement d viC

morts. Le SanhIlîédrin lrélui,îl au biunit dIli totul-
tes ecs merVeiltes, a pris peu r. Il délibérait
quanc .losophl 'rimalhie, te mème qui oi-
gnit le corpsii uver, ouitra lais tut S'uyna-
gogume. -Que \ ions-tu no's apprendre,lui de-

mnde-t-îoi, g'tiep rodige nouveau, StIns
doute ?-C'est 'rai, répound . Jostel.i. Vous
connumaissiez bicî Cmiarintis et Loncius, les fils
lii grancid-pritre Si améon : chl bien! ! mllez voir
leur toumb, elle est Vide : il se promènent
maininat, uavce los saints et dis patriarches

dals Arimathic. .Aile tes trouivtet. ils vous
rembîliouit témoignage des mystères de 'aitre
monde. A ce réuit, los scribes, les phaiisiens,
les princes les pîrètr'es, tout ce lui se went sur
le vòtècement une gouItto de sangl cJss, pMit

et utreblte. On décido qu'on s mett.ra à ta
reclherchte ids cdJeux scésentuirs de sépulcre.

On n'aL pis du peile a les t'ouer. Ils entrot
dan us ta Synaugolgue choitt ou rl'meu les portos.

Et Amie et Cuïphte 1u'ciuprenant le livre de la loi.
le iietteiit dtis les mnins des ressus Cités et
les adjurnt, ait iom d'Adunaï, de raconor
comment ils ont. éti rrchés aux brs dle la
mort. Carinus et-Lucis. levaniit lies 'ycnx

au ciel, font le sinle d lu croir sur leur il-
gte, et clcmandent qu'on lur donno des ta-
blettes pont écrire leurs visions.- On 1apporte
des tablettes. : Les deux ressuscités s'asseient

...... .....

ciannîm à unce tabl séparé, et. se mettent à
écrnre.

Nous étions avec nos pères, ilongés dns
les prdfondeurs îes tnlbres, quand soulaiu

erça 'oths-urité,ne Iluumi ère brilta pareille
à la flmmiiiiie cliu solei I et qui n]oius itu miiergea

des -s ravons. Il v eut coîmme ilul n H tressail-
lemient dot joie parmli iles prophètes et les pa-
tritr ices, et le vieil Adam'. l pèreclos hmoimm-
mes, s'écia : Slut, auirore dIe lalumière iun-

crééet
-Sau(t, lit. Isalumière éternelle que je

prédis auitrefois quinmd j'étais sur la terri udes
vivants, lit terre de ZIbîulont et de Nephtu-
him !

-Salut, reprit notre père Siméon, lumière
d(i TFils dc Dieu que je reçus diins mes bruts
d ivin soleil qui devais tu lever pour illuminer

Les nations !
Alors nous apparut m toiume idont les as-

tr'ités vemhudeut atoir cre'usé les joues. .11
était Vêtu dt'une ient( dIe cha muîeu.

Qui es-tii t luii demandrent nos pros.
J -e suis Jeanm, répondit il, te frd phute

duTrs-lIat; moi qui avais été on voyó afin ldo
pr'pirer ses Vil ; moi qui ji'êcriuui lorsque

c tipimrçms: Voici PAg u e Dieu. Je
vucus v'ous annuoueeru qui'i l a''enir ous visi-

ter, iouts tots qui soeuiIs ie uu9siS àt'om lro d£e
la miort.''

A ces oi nts Adla mii, se ionrhcIhantVers son fils
Set l, lui dit: ' Mon fils, r'uiconîte aux pauria-
cits et au x is rophtes ce-que t'a révélé ùl'I-

hange Michel, lursqei je t'env ïyai aux por-

tes du Ila rlis dcutmuer à l'inge du Seigner
quel-tus golttes de lhuile de I'îri'c dIe dumi-u C'et toi que uts peuirc tut tiblcievlumt
séricord, potu' enoindrne mo corps lués :eSuis, notreennemi commuu : ci je Iti
trólasser." uttuqlmé Cil Face. Contre ]uii iaidchaîné

4 Patriarces et cprophèts. dit Seth, écouî- coul scolères uicla nation juive. L2fe
tez : J'ôtais unis ta potte di Paradis qiandce lailanceqciila percé, c'est moi qui tai-
Michei, l'ange cIe Dieu, m'p:ulut et. me dit : -nisai let îe ciutîigro et de fiel quî'oîî
CJesse de prie u itmu nu uirus ptiis de lhiuflet de la Iai a prèsemul ô. c'est mnoi qui le préptrui le

iisiricorde. Attends cioor eing mille ants.ls sur lenel onul'a c'ucifié, c'est moi miit
Alois vieidra la Fils de .Diîuu, qui importera tlai; tes clous quiIPout attachéc -itit,
'liile de la mâi-ricore à tous ceux quic'csc moi qii les fondis. La jun l'a 'aisi,
Croient en soi s:i i mut u.et jeAulkmeicr.

Et lus tiches et les prophte s'écrié- nnnLZIDUT1m.
rent dan-, lour ulgresse : ' Les temps sont .Dis-iioi. uî'est-ce tas ce .iesuis (leNazareth
acom l 'qui a <tthitaineltis quttrs coché

Mais i.'.iri seitî senti rmi juisqume dans soultce pierre : Lè'e-toi
dans ses cntriil tus, à ces cris Ie jubilation.-SATA_.

Voilà que SainI s'aanc, le phince de la C'estui-mène.
miort,. et dit à b3zel-but. lel prince do Penfer:
" Ouvr teuh as prteùs Jésui, te fils de )ieu, dc- ]tcELZBUTIL

venuu t (l it inu ont. AIt1 e t'eu cii peu, e nie tmlènevnas

Si c'est te fls td- trépis co -ment se fuit-.il
qu'il t'ait.arrîaché, toi et à mlîoi, tant du vic-
times h

SATAN.

N'-t-il pas dit Sur Parbre de la croix; MoI
àltme est tristc juisquîm 'à la mort 

C'était poiur tO tuon ru'iil n poissé ce cri
n tu tnus us compris i il vu t'tureidre de

son bras cde 'e, et alors nuctlhem à toi,- dans
les siècle( dcs siècles

nous ni'vos pu garder Lazare ans inos fers
ie me Palcsîîèo iepa, Lazare qui s'élance du
sa tombe comme Paile ; ne mIte l'amnènîe pas,
L-tzare qui brisa à la voix du Na,.arécn lu
pierre du tombeauie uIc noc me'amène pas.'S'il
viet, il délivrera nos morts,et videra nos cn-
ct ots.

Comme ils parlaient.ainsi,cune voix do
tout nerre éclata: Ouvrez vos portes, roi.de
I'ablîime ; portes- éternelles, oiuvcz-vous I plae

an toi de gloire !
i3ELTZEMUTHI A SATAN.

Va-tn,.cheruchd le Roi de gloire, et' le tr-
rasso silu le pnx.

FEiLL TN


